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PIERRE BRÉBIETTE 

GRAV EU R FRANÇA IS 

E
_, ) JILE Zola , ~ ans. l'OEuvre, affirm e qu e l a p.o .lérilé, favorable 

aux médwcn tés correcte , e montre IDJ u le en ver le 
gén ies don l l 'o ri O' inalilé ne fut pas parfaitement réglée. 

L'é lude des graveur l'rançai du xvt" e l de la première parlic du 
.·v tt" siècle ju Lill eraiL ce lte a erli on. Leurs nom , comme leurs 
œuvres, sonl r es tés profondéme nt oubliés . Reno uvier avait eu le 
sentiment de leur va leur , mais son ouvrage, précieux aux érudit , 
n'a eu qu 'un nombre de lecleur r e tr inl. Dcla borJc e l Duplessis, 
sur le témoignagne de quel 'e t fondée l'e lime publique, étaienl 
de grands érudit ct des connai eur incon tes tab le , mai il ubirent 
le préjugés arli liques de leur lemps. De laborde, ancien élève 
d'Ingres , é tait tou t imbu de principes élevés el é troit , il méprisai t 
l'ar t germanique, ne comparait r ien à Marc-Antoine. Duple is, 
auqu el il transmit sc do clrines, éLait plu s inloléranl encore. Tous 
deux , d'ailleurs, avaient peu de Lendresse pour la g ravure originale 
et réservaienl leur sympathie aux traducteur . ll s en usèrent avec 
les prédéce em s des Au(.lran et des Nanteu il comme Boileau avait 
fa it avec les devan cier de l\Ialherbc . Claude cul e t Ca llot échap­
pèrent à leur férule, consacrés qu'il étaicnL par l'admiration uni­

ve rselle. 
Les romanliqucs ont re visé les j ugemcn Ls de Boileau. Théophile 

Gau tier a r éhabilité le poè tes " grole qucs H . Les g raveur , leur 
conlemporain , n 'ont pas cu le mème bonheur. 

ll est vrai que les érudils sc croien t culs autorisés à parler des 
g raveut's . On établit des calalogues et l' on publie des pièces d'ar-
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chives; mais l'on ne se hasarde pas à exprimer son sentiment sur la 
valeu r d'un pelil maîlre et sur a place dans la trame générale de 
l 'art, parce qu 'un Lr·avail n'est pas sér ieux qui n 'offre pa du nou­
veau, c'es t-à-dire des documents. 

Pour lanl cc documents ne ont qu e de matériaux; leur acc u­
mulati on n'es t utile que si elle prépare des syn thè es . Il n'en est 
pas, au res le, des eslampes comme des tabl eaux que chacun peul 
con temple r à loi ir dans les mu ée . Les es tampes res tent enfermées 
clan s des car lons_ Pour· que le publi c dés ire les voir, pour qu ' il les 
achète ou en demande des reproducti ons, i l faut qu 'elles lui so ient 
s i gnal ée~ . Le role de l'écrivain d'ar t n e saurait donc ici se borner à 

rec tifie t' des allribu tions ou des da lcs ; il doi t servir de guide à la 
foul e et même aux ar tistes. 

Je Youdrai rappeler aux ad mira teur de l\leryon , de l\I. Beac­
quemond ct de la pléiade glorieu e de leurs émule , que Claude cl 
Callot furen t les plus puis ants, mai non pa les seul graveurs 
ori ginaux de leur Lemps, q u' il y eu t, autour d'eux , un grou pe 
d'aquafor li le originaux dont les travaux ont pu parailre dénués 
d'in térêt el d'un goùt choquant aux con temporains d'I-Ienriquel­
Dupon t, mai où nous t rouvcron , nous, des joie analogues à 

celles que no tlS demandons aux es tam pes que l'on tire, à l'heure 
ac tuell e, sou nos yeux. Je prendeai pour exemple Pien e Brébie lle, 
de l\Ianle , dont la glo ire n'est pas, a surément, fort répandue, ar tiste 
inégal mais plein de vene, d'e prit , de feu et, pour tout di re en 
un mo l, un charmant petit maît re_ 

::: 

* * 
Pierre Bréhielte naquit à lan les vers 1598. Comme lous les 

arli les de son Lemps, il subi t l' inQuence prépondérante de l'llalie; 
comme la plupad d'entre eux , c'est en Itali e même qu'il fil on 
apprentis age arli tique. 

Il y ap prit l'eau-forte. Telle que Parmesan l 'avait r évélée, tell e 
que la p ra tiquaient alor le Guide, Canlarini ou Tempesta, c'é tait 
un art à la foi simple el mer veilleux, d'une simplicité parfaite, 
puisque l'ar tiste demandait uniquement à l'acide de fixer sut· le 
cui vre le dessin tracé à la po in te sur le vernis, sans u ser d'au­
cun ar liftce, sans alLenclre r ien des hasards de la mor sure ou des 
habiletés de l'encrage; ins tr ument merv eilleux , puisque le de sin 
de l'artis te, libremen t éct·it, san préoccupation technique aucune, 
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gardail, dans c multiples r eprod uction , sa sponlanéil ' cL sa 
fraîcheur. 

Brébietle leouva cl ans l 'eau-for le la meilleure applica tion de son 
talent. « Son génie féco nd ))' no us dil l\ lar ieltc, « le ser vait san peine, 

E A U - FO RTE OR I G I N A LH D ~ P I ERRB DRtD I E TT E 

e t comme il trouvait plu s de facilité à des incr qu 'à peind re, a vic 
se passa presqu e louL en lièr e à faire des de sins qu 'il gmva lu i­
m ême à l'eau-forte ou qui furen t gravés par d'autres 1

• >> Qu'il aiL 
L ~Iari e lte, Abececlario , éd ili on A. de .\lonLa ip; lon , t. T, p. 18::i . 
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fait peu de tableaux, nous n 'avon point à le reg retter ; d'abord , 

parce que les tableaux , moin ouples que lese lampes. e sont plu 
raremen t con e rvé , el n e nous sont parvenus, quand il ont eu 

l'heur de survivre , que fo rl endo mmagé par le le mps. Et puis, des 
tabl eaux achevé avec un souc i de perfec tion matérielle, enveloppé 

clan des formules qui nous sont devenues étrang re , ont pour non 
une froideur qu i nous en ren d l'examen labori eux, m ême quand il 
sont ignés des plus illustr·es n oms de ce lle époqu e. L'cau-forle, 

par sa spontanéité, est excmp tr de ce lle livrée d'ennui. On ne 

s'arrête pa an s efTor l devan t une toile de La liyre , qui a fa it des 
caux-fortes délicate ct a imable . 

Bréb ie lle fu t donc, avan l tout, un aquaforli tc . ÉlèYe de 
llali cns, fut- il plus particu li è- rement inOu cn cé par Tempes ta? 

Renouvier le pen a il, d'après le caractère d'un e pièce , L es CentauTes 

et Les Lapithes, datée de 1623 '.La fi liation m e paraît pe n certaine; 
à coup sûr, elle n'aurait rien d 'é tro it. Plus tard , r cnlré en France, 

Yer '1{}26, Br·ébi cllc pul comparer aux m é thode ital ienne les pra­

tiqu es des m aîtres du Nord. Hcnouvier uppo c qu 'il fiL « connais­

sance à Paris avec Yan Thu ldcn amené par Hubcns, ct avec d'autres 

Flamands m oins con·ecls » . Il e pounail aussi qu' il n'a it pa 
ignoré Rcmbnwdl. J e crois p r ce Yoir qu elqu e analogie entre un 

Sain t Jérônœ de Brébictle, à la ngure SU Ll\ïJgc, au lor e pui sant , 

c L le type qu e Rembrandt a donné au ftl s pardonné dan le Retour 

de L'Enfant prodigue (Barl ch , 91 ). Le de ux pi èees ont da tées 

d e 1636 . 
Quoi qu'il en so it , Brébiellc ajouta peu de choses aux en eigne­

m enls qu'il avai t reçus d'Ital ie. ll res ta un des ioalcur à la pointe. 
Le m ér ite co mme le cl >faul d cs cs lampes sont , avant tout, ceux 

de son dessin 2
• Brébiellc affecte une élégance h ardi e. Il rech erche 

Ja oTcl.cc, eL, elon le exemples de Parmesan c l de FJorenlins de la 
fin du .s:y, ~ s iccle, i l donne à se fi gur es de proportions lrès 

allongées. S' il lui arrive parfois d 'envel oppe r des personnages de 

draperi es amb iticu es et de leur attribuer une allure Lh éà trale, ille 
fait avec une dé in vo it ure pre que narquoi e; on dirait qu 'il n'est 

pas dupe d'une cmpha e impo ée par la mode. 

1. Henouvi r, Des types et des manie l'eS des 11VÛll'eS ()I'U1!eurs, fasci cule ur. 
i\lonlpellier , 18:iG, p. 9û. 

2. Le Lou n e co n ene lroi dessi ns attr ibués à Piel'l'c 13rébiclle. lis sonl cata­
logué sous les numéros lî16-1ï48,dé rils e t reprod uit par Jean Guifl're ·e t Pierre 
l\larcel, Inventaire des dessins du Louvre, t. If , p. 118-119. 
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Sa mam e t l'apide ct CUL' ive : il indique plus qu'i l ne défmit, 
appuie raremen t, cl n 'insis te jamais. Il exce lle à fixer le ges te en 
mouvement, et n e recule ni devant la violence d'une alti tude, ni 
devant l' audace d'un raccourci, beaucoup moins soucieux de noter 
des forme pure que de cé lébrer la vic. L'incorrection que, 
dcpui :\[ariette, les iconographes ne ces ent de lui impuler c t 
beaucoup plus apparente que réelle. Le lrait par lequel Brébiette 
Lraduit un contour qui se déplace semble fau ti f ou gauche à ceux 
qu 'inté resse eul l 'équilibre des l ign . . Son dess in c l volontiers 

SA I STE GENHV I kVH, EAO-YORTg OR I GINALE DE PIHRRB BR~BIETTE 

grèle ; il hésite à 'a ffirm er , se conlente de linéament ténu , cl 
trouv e, po ur composer un fond ou dé igner les horizon , des notes 
d'une b riève lé et d'un e légère lé ingulières. 

Graveur, son mélier es t en accord parfait avec son dessin. Pat· 
des tra it plus ou moins appuyés, avec de pointes plu ou moins 
fmc , il dil tout ce qu'il veut exprimer . Les ombre n 'interviennent 
que d'une façon très rare; quelques tr aits oblique , qui ne craiO'nen t 
pa de balafrer le form es , uffisent alor à uggérer un mod le; le 
plu ordinairement, il e dispense d'y recourir, et c'est par les 
lignes seules qu'i l ollicite notre œil, dont il e compte l'intelligence 
rapide et la perpétuelle collaboration. A l'aide de celte technique 
obre et sûre, il n 'es t pas seulemen t clair, il ait ramener l'attention 

sur le centre d 'un e composition , déO' rader les plan , donner l 'im-

\'. - 4• PÉII I O IJE. 6 
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pression de lumière ct d'espace. on grand Ma1·ty1·e de sainte Cathe­
Tine (Le Blanc, 28) es t, à ce poin t de vue , un chef-d'œuvre véritable 
d 'exécution. 

De ces élémen ts, Brébie tte lire parti d'une façon lrès inégale. 
cc Jl était homm e de bonne compagnie,>> nous apprend l\1arielLe, <<ct 
qui in pirait la joie dans les ocié lés où il e trouvait, et la mort qui 
le surprit dans la fleur de l 'clge, le fiL regretter de ses ami , quoique 
quelquefois on eût à e suyer de sa part de l'humeur ct un peu de 
bizarrerie. » De la gailé, de l 'humeur, un peu de bizarreri e, vo ilà 
des trait que confirm e vite l'examen de l'œuvre. Quand il es t en 
verve , il est spirituel cL délicieux; mais on ne sail jamais à l 'avance 
ce qui cra capable de l'amu -cr : a veine es t imprévue; il trouve 
parfois dans les Lhèm les p lus ingrats matière à s'échauffer. l\Iais 
il aborde au si de thèmes r iches, <ms savoir s'y plaire, cl quand il 
'ennuie il est in ipide; il faut alors rapidement tou mer le feuillet; 

ce son t minutes de fati gue dont il nous dédommage par des heures 
d'inspiration. 

. ·• 
Rober t Dumesnil, dan le Peintre-gmvew· françaz s, n'a pas fa it 

à Brébielte l'honneur d'une notice, 't Duplessis, qui a achevé l'œuvœ 
de Dumesnil, n'a pas cru devo ir combler ce lle lacune. Le catalogue 
de Le Blanc esL imparfait eL incomplet; il comprend 139 numét·os. 
La plupart des e Lampes de Brébie LLe sont de petite ou de très petite 
dimension. Seules, les reproductions de tableaux couvrent de 
grands feuillet . Pour développer son inspiration personnelle, un 
champ exigu suffit à l'art iste. Il a gravé quelques suites ; la plus 
longue, les Sche1·;:,i di puttini, corn porte treize pièces; les autres se 
rédui sent à quatre ou cinq c Lampes. Une partie considérable de son 
œuvre a paru de on vivant chez Augu le Quesnel, en un recueil 
da té de 1638; mai , bien que Brébielle lui donne un titre' et qu'il 
ait composé el gravé un fron tispice, on s'aperçoit bien vite, à feuil­
leter ce l album, que l'unité en e t toute factice. Il renferme , sans 
beaucoup d'ordre, des eaux-forte d'in piration c t d'époques diverses; 
c'est une en trepri e de librairie, commode cependant pour nous, 
puisqu 'ell e a défe ndu contt·e la destruction des pages qui, isolées , 
avaient moins de chances de survivre. 

1. Opera dive1 ·.~a nunc p1'imwn a Petro Brebiette pic tore Tegio inventa ta bu lis œneis 
delineata . . \nno Dn 1638. 
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Brébiette a débuté vrai emblablement dans l'eau-forte par des 
traduction . Ces traductions ne sont, en aucune fa on, des copies . 
A l'exemple des Carrache, Brébiette ne sc pique d'è tre ni complet, 
ni exact . Il c saie de rendre le caractère généeal de l'œuvre qui 
l 'arrête. Ce sont, en quelque sorte, des no le et des impressions 
qu 'il nous communique . . \ le prendre ain i, es confidences ont de 
quoi nous intéresser. 11 a enlevé de verve, en 162i , un croquis d'aprè 
une F ortune de Claude \ ïgnon. Capable de comprendre Raphaël 

LA FU IT E EX Il:GYPTE 1 EAU-FORTh: OR I GINA L E DE PIERRE BRÊBIETTE 

(L. B. , 8) ou Andrea del arto (L. B. , 5), il manife te une remar­
quable in telligence des Vénitiens . Habile in terprète de Palma 
(L. B., 3, 32), il a é té vi ve ment impres ionné par Véronè e :il le 
marque dans son e tampe d'aprè la Vie1·ge entre saint Geor_qes et 
sainte Ju tine, plus encore en résumant le Mm·iage de saint Ge01·ges 
du maitre-autel de San Giorg io in Braida, à Vérone. L'emphase 
plend ide et l'ampleur décora tive de ce lte composition n e sont pas 

diminuées sous sa pointe. Par un travail trè léger, très égal, il e t 
même parvenu à évoquer les lumières nacrées et le blondis emeut 
de la toile. Ce tte sympa thie pour Ven ise surprend un peu chez un 
compatriote et un contempomin de imon Vouet 1

• 

1. D'après les documents rec ueilli s par Jal (Dictionnaire de biographie), Bré­
biette é tait rentré en France en 1626, année où il épousa Louise de Neufgermain , 
il hab ita dans la Cité à parli r de 1628, et, après 1632, dans l'il e Saint-Louis, il 
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* * :;: 

Graveur original, Brébiette a abordé i:L peu près tous les ordre 
d'inspiration qui pouvaien t alors tenter un arti le : religion , my tho­
logi e, allégorie, po rtrai t , scène de mœurs. 

Rien ne nou au lori e à u pccter la foi de Brébicllc; il étai l 
probablement trè rel igieux, comme on l'était de son temps, ma 1s, 
à coup ùr , le sujets de piété échauffaient mal sa ve rve. 'il a gravé 
un grand n0mbre de pièces éd ifumtcs, c'es t sans doute parce que 
celles-ci étai ent d'une vente facile , recherchées tout ensemble par 
le amateur cl par les dévot . Renouvier, qui s'é tait propos(' de 
juger les graveurs sur la façon dont ils ont de siné la Vicrgr, a dû 
porter on allenlion ur de médiocres p1·oductions de notre artiste : 
«Ses Yi c1·gc n , remarque-t-il , «ont plus de rotondité que d'cxpre -
sion. n Fort heureusement, lorsqu ' il a dessiné un saint ou une 
sainte au premier plan, massé des fabrique ou des rochers ù droile 
ou à gauche de l'e lampe, ct laissé 1 lointain libres, elon un pon­
cif ai é, il trouve en quelque détail matière à s'amuser. 

Il a ime beaucoup les enfan ts : il les voit débordants de san té, 
potelés, mu tin ; quand il peu l le introduire dans quelqu com po­
sition, cell e-ci n'est jamais indifférente. Voici une Vierge priant 
devant l 'Enfant Jé us endormi (L. B., 6) : poin t d'onction r clig·ieu c, 
mai un sentimen t exquis traduit par une facture légère ct délicate. 
Le Christ n'est qu'un bébé qui do rl de lout son ê tre ; près de lui 
les vrilles d'une vigne s'enroulen t en Lire-bouchons. Res uscilés 1 ar 
saint Ticolas , le enfants qui s'éveillent de leur sommeil eplcnnal 
forment le groupe le plus piriluel. Un bambin au ge tc vif nou 
oblig·e à regarder l'image théâ trale de saint Augustin. 

Brébietlc s'intéresse évidemment moins à saint Antoine qu'au 
démon femelle exorcisé par l'anachorète. Il campe avec élégance 
un sém illant aint Iarlin, mai s'arrête urlout à dépcindn' le 
diable déguisé en mendiant pour éprouver la charité du légionnaire. 
Quand il oppose, dans des allégories édifiantes, les verlus cl les 
vices, i l prê le aux verlus des allure cavalières, nous pro1 ose une 
Chasteté qu i ne craint pas de montrer sa jambe et nou dépeint la 
Luxure ou la Pm·esse sous des trails forl aimables. Il semble, d'ail­
leurs , éprouver un plaisir par liculier à ces exercices in°Tats. Les 

perdit sa femm e en 163ï. Il avait eu sept enfants, dont J'un, Claude, nl- en 1û31, 
élait fil leul du peintre Claude Vignon . Il do it être mo rt vers 1650. 
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Évangél.i tes, les Pères Je l'Église coilfés de milrcs el couverls de 
clwpcs cx lravaganles, lui apparais cnl co mme des héeos pi Llo re ques. 

S' il do il célébree le martyre de ainlc Catherine, il sc représente 
la fraye ur éprouvée par le bomrcau quand il vit les in lru mcnls du 
supplice bri é par un miracle, cl c'es l ce bourrr.au c lfrayé qui 
envahil la cène e l dcYienlle pei"onnage principal 1 • Aillem , un 
groupe rustique, un lointai n horizon des iné d 'une pointe hâtive e l 
quasi ·furtive , son l le eul lrails de Yerve d'une e tampe. n 
paysage maritime se dessi ne den·ière la Madeleine, mais sainle 
Geneviève a éduit son imagination. De la patronne de Pari il a 
fait une loule pflli te fi lle candide e l jolie :elle lient un ciero-c qu'un 
diablotin mali cieux essaye en vain d'éteindre; la lom de Nesles e l 
les bords de la eine évoquent l'image de la vill e qu'elle protège. 

Il csl, dans l'œuvre gravé de Cio-Domenico Tiepolo, une uite 
célèbre : ce sonl vingt-sepl variation sur ce th ème unique de la 
Fuite en Égypte. Brébiel le avail cu la mème idée, ella coïncidence 
es l d'autant plus curieuse que le Vénitien co mme le Fran ais, égale­
ment insensibles aux colés h umains ou mystiques du deame évan­
gélique, n'en ont aperçu que les dehors pittoresques. I a verve de 
Brébielle cs l, au resle , beauco up plus courte que celle de Tiepolo; 
il n 'a liré de son motif que quatre développements. Deux fo is il 
répète , avec un charme très pCI'sonnel, des épisodes traditionnels. 
C'esl le Repo.· de la Sainte Famille : l'ànc broute , la Vierge c l 
Jo eph dormenl pr ofondémen t c l le Christ regarde un ano-e qui 
appot·te de fr uits ; c'est encore la scène décri le par :\larlin 
Schongauer: Joseph servi par les ange qui inclin ent ver lui l e 
palmiers chargé de dalles; jolie es tampe pl eine de détails char­
mants. Les deux aulres ceoqui s sonl de la fanlai ic la plus 
imprévue. lei , c'est le passage d'un e eivière . .Jo eph aide galam­
ment la Vierge à franchir les piles d'un pont rompu; il n 'ont cure 
de l'ùne, donl un ange a pris so in. Et voici que l'ùne s'e t embourbé 
e t que J oseph s'e crime en vain à le dégager de la vase , tandis que 
la V icrgc ct Jésus son t portés par les anges, conception ierévéren­
cieusc ct presque budesque ou plutôt badinage san conséquence. 

* * * 
Le vrai domaine de Beébiette, c'est la fantai sie pure ; il en 

emprunte le prétextes à la mythologie ou à l'allégorie. Il n'est 

1. Je fais a llusion ici à une peli te e lampe con ervée dans J'a lbum , et non à 
la grande p ièce dont j'ai parlé tout a l'heure. 
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certes pas archéologue : s'il lui arrive de copier une statue antique 
ou 'il s'avi e de prendre au séri eux qu elque divinilé, il devi ent 
banal ou déte table. l\lai s il es t poète, et le Dieux rayonnant de 
beauté et de jeunes e se r éveill ent et lui ourient. 

Je ne sai s ri en dan l'œuvre de Bouch er ou de Fragonard , de plus 
léger , de plus fra is, de plus spiritu el et de plu s so bre qu e la Toi­
lette de Théti . Vénus, Cérès et Bacchus qu 'il inlroduit dan une série 
des Saisons, ne sonl pa de images banales appelée ü figurer selon 
un rite traditionnel. Brébi ette les anime avec une joie visible : il 
abond e en inlcntions charmante Avec la même prédilection , il 
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célèbre l'Alliance de Bacchus et de Cérès; ce ont des pages d'an­
thologie. 

Des amorini s'ébattent dans ces e lampes . Ailleurs, Brébiette 
en a fait se uniques héros. n Repos d'Amow·s, où l'on voit dormir 
des Amours bercé par une jeune femme aux sons de la viole, e t 
du goût le plu délicat. Il a, il e t vrai, éc houé de la façon la plu 
lourde et la plu inallendue dan une sui le de figure d'enfants 1

, 

mais il rachè te amplement cette erreur dans qua tre e tampes 
ovales où de Amours figurent le Saison et , surtout dans une érie 
délicieuse de j eux d'Amours : le Ce? f- volant , le Saute-mouton, ont 
une grâce incomparable. 

Brébiette a de siné des Bacchanales . On sait qu elle fulla fortune 
de ce thème. L'origine doit en être, sans doute, cherch ée dans les 
g1·otteschi ; la poésie italienne lui fournit un aliment: l'Aminta du 

1. Nora mcco lla di val'ii schel':.i di puttini novamente posti in luce . F. L. D. Ciar tre 
formis (s. d. ' . 
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Tasse, le Pastor (tdo de Guarini , parm[ d'autres poèmes , conlribu -
rent à le popula riser: l'Église effray ée, après le con cile de Trente , 
pa r le dieux de l'Olympe, se mble avoi r eu quelque indulgence 
pour les faune chèvre-p ieds. En France, dan les premières années 
du xvn" iècle, la vogue des pa lm·ales , le succè inouï de l'Ast1'ée 
d'Honoré d'Crfé, la représen ta tion Ll'iomphalc de Ba,qeries de 
Hacan, durent en co urage r le arli le à imiter les exemple italiens · 
L'opéra nai s ant el les balle ts de co ut· ne furent pa non plus ans 
exercer quelqu e influence . On ai l que Lou is XIV devai t enco re 
danser un Triomphe de Bacchus. 

Pous in , Chapron, Dorigny, Pierre Biard , calbcrgc 'empa-

Il _\ t <: Il .\:-; ,\ LE 1 1 ~ A (" - F tl RTE 0 R 1 (; 1 X \ 1. E DE P 1 E 1{ HE DR 1 ~ D 1 ET TE 

rèrcnt de cc m otif séd uisant , qui pcrmcllail de glorifier la forme 
nue el la nature en y glissant une po inte de sen uali Lé, voire même 
de gl'ivoiset·ic. BrébieLtc, parm i eux, l ient une des meill eure plac s . 

on imag ination y a parfois une verdeur s ingul ière . Telle pièces, 
la 1Yaissance des satyres ou le Saty1'e lutine par les A mours, ont la 
crudité d'une plai anleric rabela isienne; telle autre, qui 'acco m­
pagne d 'un e dev ise latine fort morale, montre, auprè de Silène cL 
d'une nymph e endormie, un Amour qui u se d'un e liberté Lou Le 
fl a mande. Cc ont là des éca rts excep tionnels. D'o rdinail'e , on rire 
e L a LLiqu c; il bad ine avec la g ràce légère, la crainte d'appuyer , 
dont nou s fai ons volontiers l'apanage du X\' lll0 siècle. De bacchantes 
promènent Silène emhain é; des alyres ferrent l'àne de Silène ; des 
nymph s s'éba ttent près de chèvre e t d 'Amoul's; .ici sc célèbrent 
de concerts champêll'es; voic i le triomphe de Bacchus ou , au 
con trait·e, la victoire ùes nymphes de Diane sur le atyres. 
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Parmi ces êtres chimériques que Brébiette met en scène avec 
tant de vraisemblance poétique et de variété, il en es t un auquel 
il s'est particulièrement a ttaché et dont il paraît avoir tenté la para­
doxale réhabilita tion. Le satyre, chez le Ta e co mme chez Guarini 
ou Racan , personnifie les bas instincts; libertin et brutal, il essaie de 
violenter le nymphe , et nous rion de es colère et de e décon­
venue . Brébiette, tout à l'oppo é, en fait un personnage sympa­
thique e t même grave. ll le suit dan le épi odes de a vie toute 
mêlée de solennités relig ieuses . Des prêtres, couvert de voiles sacrés 
qui dissimul ent mal leurs cornes et leurs paltes fourchu es , 
célèbrent son maciagc, traînent de coupable à son tribun al, prési-

LA GR A~L\1AIR E 1 E AU -FO H TE OR I G I N A LE DE PI ERRE D R JtU JHT TE 

dent à ùes acrifices humain que les centaure viennent parfoi 
troubler; ils condui enl a pompe funèbre cl acçompli sent de 
pieuses cérémonie prè de son tombeau. Ce prêtres ingulicrs, et 
les sacri fi ces qu'iL perpètrent, ne sonl-il pa un souvenir ou une 
parodie du sage Montana de Guarini , des druides d'Honoré d' rfé el 
du sacrifice humain qui , dan le Pasto1· fido comme dans le Be1'­
ge~·ies, ti ent si longlemp suspendue la pilié du lec teu r? 

Dans le même e pril que ses bacchanales, avec la même verve 
légère ct souple, Brébiettc a de iné de scènes de dieux marins. 
Portées par des triton , nageant ou dansant sur la meT, groupées sur 
de navires de parade, les néréide , comm le bacchante , chantent 
un hymne délicat à la jeunesse , à la nature et à la vic. 

La plupart de pièces que nou venon d'examiner e déroulent 
comme des fr i e sur un champ Lou t en la l'geur cl l'arli le déploie 
de fines qualités déco t·alives à agencer le "'roupc , à les relier, à 

outenir et à varier l'inlérèt. Le carac tère prime- an lier de es corn-
\' , - 4• PÉRI O DE. 7 
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positions ct de son dessin ne doit pas nous en dissimuler la cience 
très sûre. 

De semblables éloges son t ùus à une sé rie de quatre pièces allé­
goriques où sont caractérisés les arts libéraux. C'é tait une sorte de 
gageure que de rendre intéressants e t plastiques les attributs de la 
Rhé torique ou de la Grammaire; mais Brébietle s'excite par le sen­
t iment de la difficulté à vaincre, et s'il réussit dans l'éloge relative­
ment faci le de la Peinture et la Musique, il consacre à leur sœurs 
sévères d'aussi séduisants dithyra mbes. 

* * * 
Un artiste aussi sensible, auss1 viYant, était fa it, em bl c-t-il , 

pour s'intéresser à la vie quotidienne el pour porler témoignage ur 
ses contemporains. Brébiette a, en effe t, gravé, en ce genre, de 
fo rt jolie pièces. L'une d'elles, Le Voleurs de gmnd chemin, a été 
publiée par l\I. Courboin 1 , qui ne balance pas à la comparer aux 
e tampes de Callot. Je citerai au si une Balayeuse accor te el une 
grande composition, La Bonne aventure , d'un ageneemenl très J ibre 
ou encore une allégorie dans laquelle il rappelle son re tour préc i­
pité de Rome dont l'avait chassé la pe te 2

• lais ces morceaux ont 
peu nombreux, et Brébielte a malheureuse ment ici laissé souvent 
à d'autre le soin de graver ses de ins. Or, ses interprètes l'ont 
toujours trahi. ne érie de quarante-troi s C1·is de Pal'is a élé tra­
duite, vers 1640, par un burin presque informe: l'intérêt en peut être 
grand pour l'histoire des mœurs, il es l ll'ès fa ible au point de Yu e 
artistique. Les graveurs, élevés à l'école des Flandres , qui se sont 
allaqués à d'autres images en ont fait évanouir tout l'esprit sous le 
réseau de leurs tailles croisée ct compliquées, sous le poids de leU!' 
modelé fini et morne 3 • 

Des e tampes satiriques , gravées par Brébiette lui-même, nous 

1. Figa1·o il lustré, septembre 1909. 
2. Celle pi èce a é té pub li ée pa r la Ga::ette, 18:.i9, t. Hl, p . 344. La Gazette a 

pub li é éga lement une Danse de Bacchante , 1850, p . 15; - la Marche de la 
Peinture, 1 59, p. 29 ;- des Amours peintres , 1867, p. HIO;- des Amours musi­
ciens, 1869, t. II, p. 376 et 52 . 

3. Pareil malheur e t arr ivé aux compo it io11 s mythologiques gravées sur 
l es de sins de Bréb ie lte pour les Tableaux du Temple des Muses de l'abbé Maro lles. 
Il n'y reste r ien de ce qui caractérise le gé nie de notre artiste. Mari elle a consa­
cré une notice curieus ù celte suite dont une plau che (Les Amou?'S de almaci.~ et 
cl'Ifennaphrodite) avait été elfacée par son père, comme trop libre (A ueccd11rio, 
t. I, p. 130). 
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réservent une autre surprise et non moins fàcheuse: la raillerie en 
es t gros ière et lourde. Le .Mari fouett é pm· sa femm e, le Pauvre 

Badin au pied de sun épou e coquette, ont d'une af.Oigeante vul ga­
rité. Ce gentil e prit qui joue d' une pointe si alerte avec les Bac­
chantes ct les faune , ne dépasse pas, dan la atire contemporaine, 
les auteurs de plar.ards contre iatamorc, Ouydire ou Lu trucru. 

Le plu remarquables pièce que Brébielte ait consacrée à son 
lemps sont certainement trois portraits. L'un e t celui de Fran ois 
Quesnel, peintre et enlumineur, dont Renouvier le oupçonne d'avoir 

PORTRA IT DE PIERRE BRJ!:lliETTE 1 EAU-1-' 0RTE ORIGiiSALE DE L'ARTISTE 

été l 'élève. Le ccond est celui du beau-père de l 'artiste, le ieur 
Jcufge rmain . A voir ce personnage campé dans l'a ltitude qu e Pour­

bus donne à Henri lV et avec la mêm dignité, on ne soupçonnerait 
pa qu 'on e l en présence du « poète hétéroclite de Mon eigneur, 
frère unique du roi »,bouffon bel esprit qui s'était fait une réputa­
tion en ri man l des éloge dont les vers e terminaient par les syl­
labes du nom de la personne encensée. 

Le troisième portrail, ct le plu intére san l, est celui de l'artiste 
lui-même. Il 'y montre avec la vivacité d'allure, l'œil pénétrant 
que nou pou vion lui prêlcr par avance , mais aussi avec une mélan­
colie imprévue. Il tient en sa main un médaillon, et une inscription 
la tine nous avertit que c'e tl'image de son épouse disparue : « Il se 
con ole en pensant à sa po térilé ». Louise de eufgermain était 
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morle en 1637 -le portrait est de 1638- en laissant sept enfants. 
Le peintre de bacchanales était donc un gendre respectueux, un 
père aimant cl un veuf in!:onso lable. 

En défendan t Brébie llc con tre l 'oubli , nous n 'avons pas pré­
tendu lui tr ser de trop ambitieuses couronnes. li fut un petit 
maître, capable des pires erreur , mais d'insp iration le plus sou­
vent heureu e, pétillant d'esprit, plein de feu , de gt·âce, de charme, 
d'une verve menue mais abondante. S'il cû l vécu au XVlll0 iècle, ses 
moindres es lampe seraient recherchées . Il a eu le lorL d'apparte­
nir à une période et à un groupe d'arti stes contre lesquels les con­
temporains de Louis XIV prononcèrent un jugement que de préten­
du principes et l'exemple de Poussin , invoqué à to rl , au lo•·i aient 
mal, jugement qui n'a pas encore élé rc vi é cl contre lequel l'heure 
es t venue de faire appel aujourd'hui. 
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